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Un blamedu Pape
LA DEMOCRATIE CHRETIENNE

 

 

Les tenants:del’action -populaire chrétienne ou

dé la démocratie chrétienne, en Italie, ont vu

récemment/leurs rangs se scinder. Les uns suivent

les instructions de Pie X et restent fidèles au pro-

gramme du Second Groupe de l’Œuvredes Con-

‘Grès ; les autres se sont constitués en parti auto-

nome, indépendant, et s'obstinent à résister Aux
iñstructions formelles du Saint-Père.

. Pie X est intervenu, et, par une lettre publiéé

‘dans l’'Osservatore Romano du 8 mars et adressée

à l'Eme cardinal Svampa, archevêque de Bo-

#wlogne, il ‘blame hautement les démocrates aw:

‘tortômes d'Italie.

Commeoùle verraiparla lecturedo ce. grave
document que nous publions plus'loin, Pie X
n'adresse aucun reproche à la démocratie chré-

“ tienne proprement dite ou aux démocrates chrétiens
qui font partié du 2e groupe de l’Œuvre des
Congrès si hasütement patronnée par lé'Souvérain
Pontife lui-même. ,Ç
"Dans toute sa lettre, “il*ne parle-que dè la
* démoératie chétienneautonome oude démocrates
autonomes, et il est évident,ouplutôt oläir comme

"Jjour, que son blâme ne s'adresse qu'à ceux-ci.
“-Oe;'hous-n'avons pas été peu surpris de lire
‘déns la “Correspondance romaine” de dun Ales:
‘Sandro, publiée dans ‘Is “Semaine Religiouss;‘de
*’Montréal!'du 3 aviil, quePie X'&Vait'eafl’don:
" né'le coupde'grate Aladéemooratis hrdtionne. | |
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“ Il est certain, dit notre confrère, qu’en pré-
sence d’un désaveu aussi éclatant, lès démociates-
chrétiens se le tiendront pourdit.”

C'est nous qui soulignone.

Que nos lecteurs lisent la lettre du Souverain

Pontife et jugent par eux-mêmes si ce sont les

démocrates chrétiens dont l’action populaire est

encore si hautement appréciée dans un récent

article dela C'iviltà cattolica,ou lesdémocrates au-

fonomes qui ne sont ni plus ni moins que des
rebelles, que le Saint-Père réprouve.

Nous ne pouvons résister à la tentation de

donner aujourd'hui même le conclusion de ce

magistral article de l'organe quasi officiel du Va-

tican, nous réservant d'y revenir dans un pro-

| chain numéro. C’est un exposé :clair et précis

des espérances que l’on fondesur la démocratie

chrétienne pour défendre les intérêts de l’Eglise.
Ces simples extraits jetteront peut-être la

lumière dans certains esprits et laisseront entre

voir, par ailleurs, à d’autres, les larges horizons

nouveaux de l’action catholique, horizons vers

lesquels-nous devons tendresi nous voulons pren-

dre une part active aux grands combats qui s’y

livreront avant longtemps pour la défense de

l’Eglise et de ses immortels principes:

‘ Aussi longtemps donc que ne changeront les
conditions de Ja vie publique, le peuple ne peut
ni 8tre atteint, ni s’agiter, ni s’émouvoir qu'avic
un programme qui ne dépasse point les limites de
cette réalité dans laquelle il vit et défend ses in-
térêts comme citoyen de l'Etat moderne. D'où
il résulte que toute tentative d'action et d'organi-
sation qui ne s'exécute point sur le terrain déter-
miné du constitutionalisme et dela démocratie, est
condamné à échouer.

“ Contre ce caractère popülairé de l’action ca-
‘tholique, fondé sur la moderne démocratie cons-
titutionnelle, dont nous avonsparlé jusqu'ici, des
catholiques nombreux, appartenänt spécialement
auxclasses supérieures et attachés aux traditions
politico religieuses qu’ils ont héritées de leurs
ancêtres, sentent une invincible répugnance. Ils
sont, par suite, toujoursprêts à le- combattre, et
les arguments qu'ils invoquent ne peuvent être
présentés comme méprisables ; parce que si tous
les systèmes et toutes les formes de constitution
ont leurs défauts et leurs périle, la démocratie
‘n’en à certainement pas meins que les autres.
Ces catholiques, dans l'usage courant, sont appe-
lés et souvent aussi ils s'appellént eux-mêmes
conservateurs. Ce motfait toujours le: jeu des
partis démocratiques anticléricaux ils l'étendent
à tous les catholiques militants comme unecs-
ractéristique de l'action cléricale et, en accusaût
Tabsolatisme hidfarchique’*de’ I'Eglise,ils acon:  {

sent l’Eglise devant le peuple de lèse majesté
démocratique. Ils mettent celui-ci en défiance
contre notre travail d'organisation pour le ren-
dre en somme impopulaire, antipathique, odieux,
et par suite stérile de conquête.

“ En Allemagne, Bismarck, qui connaissait
bien son métier, après avoir en vain emplôyé
tous les moyens pour ôter au centre l’auréoledé
la popularité, tenta de l'affaiblir et de d'abattre
en lui opposant un parti catholique formé de
vrais catholiques pratiquants, surtout de nobles
et d'employés du gouvernement, mais de carac-
tère conservateur, et le centre fit avorter cette
tentative, en demeurant fidèle à sa bannière*dé-
mocratique. e

“ En Belgique aussi, il y a une classe decatho-
liques conservateurs, peu penchée à seconderles
tendances démocratiques du peuple, parce qu’af-
fectionnée à un constitutionnalisme plus limité;
c'est de là que proviennent les difficultés princi-
pales à l’union et à la concorde des forces catho-
liques militantes. Bien plus, s’il y a un péril
sérieux qui menace de désagréger la majorité
catholique dans la prochaine campagne éleotÿ-
rale de 1906, en face du bloc auticlérical de la
maçonnerie, du libéralisme et du socialisme, —
ce péril consiste vraiment dans I'impopularitéde
certaines tendances conservatrices, en tant qu’el-
les sont opposées aux tendances démocratiques.

“ En Autriche, danscette Autriche qui, dans
son développementhistorique est demeurée peut-
êtrel’Etatle plus conservateur de l’Europe, les
chrétiens sociaux de Lueger et du prince Lich-
stenstein, qui représentent le vrai’ parti populaire
et qui, par suite, ont emporté en peu d’annéss
tant de victoires contre le judaïsme, le libérals-
me et le socialisme, — ces chrétiens sociaux
trouvent cependant de nombreux et graves obe-
tacles de la-part des catholiques conservateurs,
spécialement:de la noblesse féodale, qui ne: su
portent point leurs tendances nettement;démo-
cratiques. Co

“ De la France, nous ne parlons point. Tout
le monde sait'àquel-point y est fort en certaines
classes le préjugé anti-démocratique, compliqué
de traditions dynastiques, et que c’est la causé
des diècordes entre les catholiques militants et-le
plus grand obstacle à leur popularité.” … >: -

La Civiltà-'pailesicirde: Italieet:elle|
clut: EC CT Ee
YN;

‘ Personne ne peuthier, et nous sommes môin
que personne ‘disposés à le'faire, qu’avant l’éni-
‘versalisation des tendances démocratiques p&rmi
le peuple, les conservateurs ont toujours com-
battu valeureusement-seuls contre tous les partis
antichrétiens.. . Mais deptis l'avènement dé”la
démocratie, et en présence de sen. gigantésques

Ld

el

"progrès, persévérer en des formes vieillies ot 60
des traditions‘qui ne font plus écho dans’ l’Amie
‘du'peuple;c'estse condamner soi-iméme d'la’ défaite,
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au grand dommage et pour:In ruineo do la cause
que-l’on est appelé à défendre.

’ Il est,inutile d'ajouter des comments:à
cette citation de la Civiltà Cattolicd-:"tout yest
clair ; tout y est bien dit. La démocratie chré-
tienne, c'est le champ del'action catholique, dans

les temps présents. En dehors de ce cadre, toute
tentative d'organisation catholique est destinée

à échouer.

Voici maintenant Ia lettre du *Soüverain Pon-

tife :

Leilre de Sa‘Suintelé‘le-PapePie X à l’Em. O8r-|"
dinal Svampa, archevêque de Bologne.

Monsieur le Cardinal,

La lettre circulaire du 28 juillet 1004, adressée

par l’Eminentissime cardinal, Notre Secrétaire

d'Etat, aux Révérendissimes Ordinaires d’Italie,
établissait avec tant de précision Nos presorip-
tions, spécialement au regard des comités catholi-

ques et del’action populairechrétienne, que même
les moins instruits des éléments du catéchisme
auraient dû comprendre qu'il ne peut y avoir d’ac-
tion catholique au vrai sens du mot, sans l’immé-
diate dépendance des évêques.
Mais, comme dans le champde la parabole évan-

gélique, de même dans le champ del’action catho-
lique, depuis quelque temps déjà, la zizanie a été
semée : elle croît et étoutfe le bon grain, et cela,
non par le fait d’ennemis déclarés, mais de ceux-là.
mêmes qui font profession et qui se vantent d'être
catholiques.
“Telssont ceux’ que l’on appelle les démocrates

chrétiens autonomes qui, dansle désir d’uneliber
té mal entendue, montrent par leurs actes quils
secouent-toute discipline ; aspirent à des nouveau-
tés périlleuses:que l’Eglise ne peut approuver;;
prennent un air’ d'autorité pour s'imposer, pour
juger et critiquer toute chose, et en arrivent au
point de se déclarer prêts à s’incliner devantl'in-
faillivilité, mais non disposés à l’obéissance.
“Que s'ils voulaient des preuves, établissant qu’ils
sont devenus,par le développement logique dé
“léurs principes, explicitementrebelles à l'autorité
de l’Eglise, on leur en fournirait partout ce qu'ils
affirment dans leurs réunionserise déclarant indé-
pendants, tout ce qu'ils publient dans leurs jour-
nauxet leurs périodiques pour défendre leur œu-

‘ Vre'‘et pourjustifier leur conduite : tout ce qu'ils
‘répondent enfin aux solennélles prohibitions de
vénérables prélats, quand ils affirment que de
pareilles prohibitions ne regardent pas leues so-

- oiétés ni leurspersonnes, ou quandils proclament
que lePapeet les évêques ont le droit de juger
-des choses qui ee rapportent à la foi et à la mo-

- vale;mais non celui de diriger l'action sociale ; et
‘que, per suite, ils se considèrent eux-mêmes com-
me libres de poursuivre leur entreprise,
- +Notre.âme souffre de savoir inscrite à cette dé-
--mmocratie aufonome tant de pauvres jeunes gens
“qui donnaient les meilleures espérances. Nous

a >roudrione leur dire avec la plus affectueuse com-
»*Prenezgarde, car.vous êtes trompés :

par les geuis qui vous circonviennent par des flat-
“ teries, qui vous étourdissent par leurs discours, et
Ad ue sefont point scrupule de vous conduire
“dans une voie qui vous mènera à la ruine.” .

Et Nous ne pouvons faire autrement que de ma-
:mifesternotre. immense amertute lisant des

- Joursisux et.despériodiques qui, tout en se disant
...igatholiques, on seulement censurent les énergi-

  

ques obssevations des évêques qui condamnent
<detementles démocrates autonomes, mais ont

;ad…. él'audace delasicer les plus injurieuses insinuations|vy ML Boùraess:encore‘fois.“vont les
centre ceux que l'Esprit Saint établit pourgouy,
verner s Bglise. Faute énorme qui révèle del
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LAxpore
mois, l'on tiéndra‘àolin unGighte dausle--
quel les démocrates autonomesprendront les plus
importantés décisionspour proclamer hautement
leur indépendance, Nous croyons nécessaire de
vous adresser, monsieur ‘le cardinal, oettetldttre
écrite toutentière de Notre main:8i

lo Pour protester hautezientcontre 1 insi-
dieuses a‘sertions que:le Pape n'a poling’‘parlé,

que le Pape approuve!le mouyement et, que,si
parfois il oppose des réclamations,elles lui sont
imposées par d’autres. 0
20 Pour déclarer que ‘tous ceux qui, non pas

en paroles, mais par les faits veulent rester de

yrais catholiques, ne sauraont faire partie de ce
‘cong CLE au,I

80 Que bien moins encore#lës Prétres pourrônt
y participer, car ils s'exposeraient- à des peines
canoniques, que Noussommes décidé, quelque
douleur que nous en ayons, à infliger à ceux qui:
contreviendraient à cette défense. .
4o Finalement, pour rappeler la grave res-

ponsabilité encourue partousceux qui, d'une
facon quelconque, propagent cette association qui!
porte le trouble dans la véritable action catho-:
lique et cause tant de dommages aux pauvres
jeunes gens, lesquels, exposés à mille autres dan-
gers, ont besoin de se tenir fermes et sans aucune:
équivoque dansles principes catholiques.
‘Nous espérons que nos dôléances, que vous

pourrez rendre publiques, rappelleront les cou-
pables A de sérieuses réflexions et à récipiscence,

et Nous vous donnons, monsieur le Cardinal, de
tout cœur, Notre Bénédiction Apostolique.

“Du Vatican, ie ler mars 1905,

“ Pie X, PAPE.

 

Aux Communes
Les débats sur leprojetsdedonrégissaiit"AU,

berta et la Saskatchewan en provinces, se conti:
nuent lentement.

Nous devons mentionner lediscours de M. Ar:
mand Lavergne, député de Monjmagoy.,

Sa sortie contre ie Dr. Sproulea surtoutdts
très heureuse. ;

Le Col. Sam Hughes,député de Viotoria, a; dél
bité des sornettes contre les écoles séparées.

La conférence de 8. E. Mgr Sbarretti avec

l’hon:M. Camipbell,‘dontnous ‘relatonslèsfaith
dans’nne autre colonne, a‘té lesujetde déclara:
tions formelles de ls part de M. Laurier, que
Mgr le Délégué Apostolique avait- agi dans les

ciroonstances de son propre mouvement, comme

il en avait le droit d'ailleurs.

Cependant, M. McLean, du Toronto World, aux
.oris de : No Popery ! Pas d'étranger ! « fait com;

tre le gouvernement et Mgr. Sbarretti le discours

le plus outrageantpour.les catholiques de tout
le Dominion qui n’ait encore été entendu dans
l’enceinte du“Phrlement d'Ottawa. br.
Au‘dire de M. Tarte, le ‘diréeteur di’World

avait.Tallure, l'attitudede quelqu'uuid quisaperdu
a8 raison. Lorsqu'il parlait du Pape,du Délé:
gué Apostolique, de la ‘province deQuébes sa
voix:était du hurlement.” :
“EtM: McLean a 6%‘Gpplaadi ! N'éitos pas à

désospérér de lapaix, de la’ colle dequi doit
exister entre catholiques et. protestants’auca
Fada 1
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LADERNIERE,ETAPE.
Le projet du gouvernement français sur la sé-

paration de l’Église et de l’Etatvient d'être pré-

senté à laChambre par un rapport de 300 pages,
daris lequel,l’auteur, M. Briand, député socialiste
de la Lôire, estefforcé do faire parade de largeur

d'esprit et de.cacher, sous une apparence déce-

vante de libéralisme, les blessures dont la loi”
qu’il patronne menace en mêmetemps la religion
et la liberté.

Dans.‘cette. uvre;ditla ORolx; de’Pais,le
rapporteuroyÀrédoirete d'erreurs
historiques’ sur les dates et sur les faits ; surtout

il n'a pas su donner à ses prétentions l'appui
d'une argumentation solide.

“ Particulidrement deux passages de ce travail
.qui.ont trait cependant i des affirmations d'im-
portance sont d'une lamentable faiblesse.

“ Lorsqu'il s'agit des biens ecclésiastiques, M.
Briand, avec une stupéfiante candeur, nous dit:
“Il est difficile de saisir exactement ce qu’en-

tendait Mirabeau, en proposantuntexte erédigé

en termes aussi peu juridiques.” Voyonscece texte

suggéré par Mirabeau et voté ‘par la Consti-

tuaute le 2 novembre 1789 : “Les biens ecclé-

siastiques sont à la disposition de la natien, à la

charge de pourvoir d’une manière convenable aux

i| frais du culte, à l’entretien de ses ministres et au

soulagement des pauvres.” C'est d’une aveu-
glante clarté et cependant M. Briand n'a pas

compris ; il est regrettable qu'il n’y ait pas eu &

da Commission le dernier élève de la cn

‘écôlé primairdide, France ; ileit sans peibe €
pliqué au rapporteur le sensde ces mots.

“ Ailleurs M. Briand, qui avoue lui-même que

le Concordat “est indéniablement un contrat
synallagmatique,” c’est-à-dire obligeant récipro-
quement les deux parties, déclare que le gou-

vernement a le droit de le dénoncer sans entente

avecle Pape. Cela,dit-il, parce que le Pape a

manifesté l'intention de ne plus exécuterles con-

ventions conclues entre Pie VII et Bonaparte.

Nous ne voulons pas démontrer une nouvelle fois

lafausseté.de cette affirmation. si juatement qus-
lifiée: par M. Ribot de mensonge historique.”
Il nous suffira de noter combien il paraît étrange
de la retrouver sous la plume d’un hommequi
veut faire montre d'impartialité, au lendemain
même dujjour:où, à Dijon, par exemple, le Saint-
Père adonné de si éclatants témoignages de sa
volonté de conserver la paix, même auprix;de
concessions que n’exigeaient pas les traités,con-
cordataires.
“Etenoussuivons M.Briand‘dans ledé 1
des articles‘du-projet de loiquiil,essaye dese
timer, nous avons encore bien des‘tésorves à
faire et des protestations à.élever,wo.
La discussion générale sur ce projet de.Toiest

commencée depuis le 21 mars, Certes, ce état
seralong et intéressant à suivre, mais le résultat
n‘est: un secret pour personne. Le projetde lei,
malgré loopposition de quelques députés catho:
liques, comme]3bbéGayraud,du :Finistère, sere
voté,Je concordat.deviendra.Jettre morte, et,la
[séparation delPEtatetdel'Eglise:dausles.cou.

; ditiops les plus vexstoires pour opts’dernière.
£30) vere déorétée.-Et alors,1e
64 lochamp Mbie't :

aamon. 
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À lajeunesse catholique
La Ororxa déjà dit un mot-du grand congrès

annuel du'Sillon, tenu récemment 4Paris,
La jeunesse catholique française fait de bons

combats. Aussi PieX ne lui ménage-t-il pas sa
tendresse et sa sallicitude.
Nous donnons ci-bas le texte d’une bellelettre

de S. Em. le cardinal Merry del Val a S. Eni. le
cardinal Richard, à propos de ce congrès,
ui démontro toutes les espérances que le Saint-
ère fonde en la jeunesse catholique de tous les:

 

Notre Association catholique de la Jeumesse
cay
part méritée duns ces conseils et ces éloges de Sa
Sainteté :

Eminentissimeet révérentissime seigneur,

Sa Sainteté a été informée en môme temps de Ja
réunion prochaine, dans votre capitale. d’un con-

i grès des jeunes gens du Sillon et de la bienveil-
lance que Vôtre Eminence leur assurait pour la
réalisation de leur projet. Le Saint-Père en a
éprouvé une vive satisfaction, en faisant remar-
quer une fois de plus que les sentiments de Votre
Eminence répondent merveilleusement à ceux

je
1 Dans sa sollicitude pour le bien de cette nation,
le Saint-Père oroit nécessaire que les Pasteurs

accueillent bienveillumment et protègent dans
leurs diocèses les différentes associations et les
œuvres multiples d’action catholique et snciale

dues à l'initiative de simples laïques, pourvu qu'à

la profession franchement déclarée de la foi ca-
thôlique"ilajoignent une flidle et réeild sobimis-
sion à l'autorité ecclésiastiqué.

Le but de ces associations et des œuvres ainsi

- dirigées a déjà mérité plusieurs fois les éloges du
Säint-Siège, car les unes et les autres visent à ra-
menerdansles bras de l'Eglise ceux de ses fils qui
s'en sout malheureusement éloignés : elles sont
destinées à seconderl'action du clergé, mais sou-

vent elles le font grâce à des initiatives privées,
dont les auteurs, par suite de leur cendition de

laïque, se trouvent, dans l’accomplissement de
leur cauvre, -plus à l’aise que ne le seraient les
prêtres. Ainsi s’explique que l'Association de la

jeunesse catholique et la Société plus récemment
fondée sous le nom du Sillon, ont pu, en peu de

temps, s'étendre et se développersur la terre de

France, toujours prête à accueillir la bonne se-
mence. Oe n'est pas la différence des méthodes
suivies par les. diverses associations qui puisse
être un sérieuxobstacle, caron le sait, il y a, dans

I'Eglise, ** multiplicité et varieté de grice” et,
d'accord avec la doctrine catholique.l’histoire

nous offce l'exemple dedivers types de sainteté,
très différents Les uns des autres ; ce qui. importe

c'estl'unité de l'esprit, rendue manifeste grâce au
lien dé la paix.

Le Saint-Fère, dans le court espace de temps
qui s’est écoulé depuis qu’il a:assumé le gouver ne-
mentde l'Eglise, a déjà eu plusieurs occasions de
connaître de près les principales associations qui
fleurissent en France,et a éprouvé une sainte:joie
du bon esprit-qu'il”a- constaté‘&ussi bien chez la
jeunesse catholique que chez les membres de I'As.
sociation du Sillon. En ce qui regarde ces der-
niers, lecongrès annoncé vient à -propos pour
faire connaître encore mieux leurs intentions
droites et léurs louables desseins.. Il peut servir
à éclairer tels points de leur programme qui, pour
certains, n'ont pas paru peut-être assez lumineux;

il fournira l’occasion aux chefs de l'Association
d'affirmer qu’en fait de doctrine,ils entendent
suivre toujours et uniquementl’Eglise catholique,
et qu’en fait d'attitude, s'ils devaient intervenir
dans les affaires publiques, ils se proposeraient de

. ‘Joindre leursforces à celles desautres catholiques;
- aüxquels l'autorité ecclésiastique se montrerait
= favorable, afin qu’en aucune manière-ils ne puis-

iemne'frtunçaise trouvera certainement sa |:

lui inspire son grand amour pour la France. |

went; réduire, par‘leur faute, les “avantages de
d'unité d'action,

C'est pour ces motifs queSaSainitetéJoueVotre
‘Eminence de la faveur déjà,‘accordéeaux jeunes
gens du Sillon et désire qu'Elle continue à les
encourager de sa précieuse bienveillance, assurée
Qu'ils sauront accueillir, avec-docilité les conseils

que Votre Eminence croira devoir leur donner,
‘pour la continuation de leur oeuvre, ses progrès
et son plus grand bien. L'auguste Pontife ne
doute pasque l'exemple de la faveur de Votre
Eminence aura pour effet de concilier à l'Associa-
tion du Sillon la bienveillance et la faveur des
autres illustres membres de l’épiscopat français.
Ayant,l’honneur, ainsi que Sa Sainteté m'en a

ichargé, de vous faireconnaître les sentiments et
“les voeux de Sa Saintété même, je vous baise hum-
-blement les mains, et, avec les sentiments d’une
profonde vénération, je me félicite de me redire,
De Votre Eminence, le très humble et dévoué

serviteur.

B. cardinal MERRY DEL VAL.
Rome, 4 janvief,

 

Pie X et la prédication

Le 6 mars dernier dansla salle du Consistoire,
le Saint-Père a reçu, suivantl’usage, les prédica-
teurs des stations du Carême, .
A cette occasion, le Saint-Pére leur adresea

quelques conseils pour leur prédication.
Il leur donna, rapporte l’Univers, de Paris,

comme modèle saint Jean-Baptiste, “non pas,
ajouta-t-il, que je désire que, comme lui, vous
préchiez dans le désert, nimême que vous alliez
imiter ses effrayantes austérités ”. Ce qu’il faut
imiter de saint Jean-‘Baptiste, c'est la conviction
profonde dontil apparaissait tout pénétré, son
zèle brûlant— ignis ardens — pour le salut des
‘Ames, son esprit de pénitence.

Le Pape recommande avec instance la simpli-
cité et la bonté. Pas de paroledure ou blessante
pour les personnes, pas de polémique, surtout
pas depolitique en chaire. Avant tout, ensei-
nez : les auditoir es sont formés de gens qui ont
un immense besoin’ de savoir ; on ne connaît plus
la religion : il faut leur faire ‘connaître et com
prendre les vérités religieüées, Ja doctrine même
élémentaire de l’Eglise.

Instructive, la prédication sera par le fait
même attrayante, mème et surtout si elle reste
simple. Pas de recherche des vaines élégances.
Autrement,c’est la répétition de ce que ‘disait
Ezéchiel en parlant des faux prophètes: * Nous
avons parlé, et le peuple nous écoutait en foule.
Il était. suspendu. à nos lèvres. - Pourtant son
cœur n’a point changé, ses mœurs ne se sont pas
corrigées.” C'est le châtiment qui attend les
prédicateurs qui se préchepteux.-mêmes,en cher-
chant: avait ‘tout ‘‘lérnément” et’le brilliant du
discours. oo 5 '
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-Un differend::-
On a beancoup remarqué, au Reichstag alle-

mand, l'attitude récente des députés cathohi-
ques à la commission du budget, qui firent échouer

l'augmentation de la cavalerie, instamment ré-
clamée par le ministre de la guerre. S'il faut en
croire les bruits de couloirs, le. centre catho-

lique observerait lu même tactique à l'égard du
renforcement de la marine.
Oette opposition inattendue du parti catholique

serait attribuable à un revirement survenu en
hautlieu à l'égard du catholicisme.
La Gazette populaire de Cologne a jeté déjà un

cri d'alarme en rappelant que le prince Henri
avait déclaré qu’il fallait organiser un mouvement
contre l’ultramontanisme.

Lesrelations entre Allemagne et 1a France pa-
raissent quelque peu tendues. GuillaumeII, -lôrs
de son voyage au Maroc, aurait dit à un des re-
présentants du sultan, à Tanger :

* Qu'il maintiendrait l'égalité absolue des
droite économiques et commerciaux des Alle-
mands avec ceux des autres nations, et qu’il ne

 

‘permettrait à aucune puissance d’obtenir des
avantages privilégiés. Le sultan estle souverain
libre d'un pays libre, et l'Allemagne exigera le
droit de toujours traiter directement de ses affai-
res avec lui, et ne permettra jamais à un pays

quelconqued'agir en intermédiaire.”
En France, ces quelques paroles ont jeté l'effer-

vescence dans les cercles politiques. On affine
quec’est un rude coup porté à l'autorité française
au Maroc. Cependant, vu l’esprit de division qui
règne chez les Français causé parla persécution
religieuse, nous ne croyons pas que l’empereur

Guillaume soit inquiété outre mesure dans- ses
projets politiques au Maroc,

CHARLEMAGNE ET NAPOLEON |
A ceux qui voudraient voir en Napoléon Ier un

autre Charlemagne, le célèbre abbé Rohrbacher
répond: ‘“De nos jours, après 1000 ans, il s’en
est rencontré un, à la fois conquérant et législa-
teur, qui s'est posé comme le successeur de
Charlemagne. Mais Charlemagnea fait ses guer-
res et ses conquêtes principalement pour Dieu et
son Eglise ; Napoléon, pour lui-même. - Mais dans
sa législation et son gouvernement, Charlemagne
avait les mèmes vues que Dieu, le bonheur vérita-
bleet éternel des hommes; Napoléon ne voyait
qu’un certain arrangement de ia terre et de’ls
matière. Mais pour rendre plus véritable aux
peuples et aux rois, leur père et leur pasteur, le

icaire du Christ, Charlemagne profite de ses
victoires pour lui compléter son indépendance et
sa souveraineté temporelle ; Napoléon, rofite des
siennes pourl'en dépouiller. Quand le Vicaire du
Christ se réfugie de Rome en France, Charlema-
gne va au-devant de lui avec son armée de _
ples, qui trois fois se prosterne à ses pieds, et’Ale
reconduit avec honneur au tombeau de saint
Pierre, où bientôtil en reçoit la dignité impériale
comme défenseur de l’église de Dieu ; Napoléon,

avoir reçu l'onction impériale du Vicaire du
ly envois une armée à Rome pour le dépouil-
ler de ses Etatset le traînerlui-même captif d’une
geôle à une autre, jusqu'à ce que , l’Europe
Snticre se lève et rompe ses liens. —Napoléon:a
voulu reproduire Charlemagne; à peine a-t-ilpu
le contrefairé quelquefois.”
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Mor: Ketteler et l’École

L'école passionne aujourd’hui tous les esprits.

C'est le sujet des conversations ‘journalières :
on en parle au magasin, dans le tramway, dans
lesclubs, dans les soirées de famille, et, il n'y a

 

pas jusqu'aux pauvres ouvriers qui ne discutent, |

, en travaillant, les questions scolaires, mais ile les |

discutent malheureusement à la lumière indécise,

sinon obscurcissante, des journaux qu'ils lisent.

La Patrie et le Canada sent celles des feuilles

quotidiennes qui prônentle plus quel'instruction

gratuite et obligatoire est le grand et unique

moyen de rendre le peuple meilleur et par con-

séquent plus heureux. Ils font de la très mau-
vaise besogne.

Certes, si les résultats que l’on prête à ce sys-
tème scolaire étaient ce qu'on en dit, il y aurait

longtemps ‘que nous en serions, nous-même, le

grand apôtre et le grand propagateur,etla petite
feuille de M. Asselin n’aurait pas eu la peine de
publier récemmentl’entrefilet suivant:.

_*S’il avait connu Monsieur Bégin,l'illustre Mgr
Ketteler,évêque de Mayence,que l’on à surnommé
le Père du Jésuitisme en Allemagne et dont M.
Jean Lionnet vient de mettre la figure en relief
dans une belle biographie, n'aurait jamais écrit :

‘L'Etat à le droit, en vertu même de sa mis-
“ sion d'EXIGERde ses sujets une certaine som-
‘‘ me, si faible soit-elle, de connaissances élémen-
“* taires, et de FORUER les parents qui ne peu-
“ vent ou ne veulent pas procurer par d’autres
‘‘ moyens cette éducation leurs enfants, à pro-
* fiter de l’école publique; supposé, bien entendu,
* qu'elle soit en harmonie avecles autorités reli-
“ gieuses el avec la conscience des chefs de fa-
“ mille.” (*“Liberté, Autorité, Eglise,” p. 201).

C'est nous qui soùlignons les trois dernières

lignes afin de laisser bien voir que Mgr Ketteler
d'atéribue à l’Etat cette parcelle de droit, qu’à la
condition formelle que l’école publique soit en

harmomie avec les convictions religieuses et Ja
conscience des chefs de famille.

Mais commecette oondition n’est jamais res-
pectée de nos jours, même par tes Etatsles mieux
disposés envers l'Eglise, le droit de l’Etat, fondé
ou non, tombe de loi-même et n’a par conségnent

aucune valeur.
_ Avantd'aller plus loin, il serait peut-être bo:

de rappeler à nos lecteurs que cet ouvrage de
l’évêqueMayence a été leaujet-de critiques assez
contradictoires. Envoici une qui donneà réfié-
chir:

jenEtudes raripieuscs,dirisiées pauriesfoules,; yi “les jésuites,
l'eau , aprèe avoir réservé les droits de l'Eglise,
accopte les faits accomplis et examine jusqu’à
quel pointelle peut et veut, dans les circonstances

ntes, renoncer à l'exercice de ces droite; par
même, ildétermine aussi suffisammentce qu'un

catholique doit penser de la liberté religieuse et
dans quelles limites elle peut lui paraître accep-
table. mms CSS ie LA ES me PR
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en apprécier les malheureuxeffets. Ce n’est que

subséquemment, vers 1872, que la -franc-maçon-
erie, voyant en ce système un piissant engin de
‘guerre pour monter à l’asesutde la forteresse
‘catholique dans le monde entier, le mit dans son
programme comme un excellent moyen de dé-
‘christiauiser les peuples. Et lon sait aujourd’hui
si ses espérances n’ont pas été déçues !
Voyez la France qui se débat, troptard, hélas!

‘sous l’étreinte du monopole de l’enseignement
par l’Etat! Voyez la Belgique qui a pu réussir
à arracher des mains de l'odieuse “Veuve” plu-
sieurscommunes, mais qui en voit malheureuse-

‘mentencore un grand nombre sous le controle

‘de I'enseignement magonnique !. ..
Certes, si Mgr Ketteler eût'vécu trente années

de plus; s'il avait pu retarder jusqu'à nos jours
pour écrire ces quelques lignes, il aurait certai-
nement eu une tout autre conception de l'ins-
-truction gratuite et obligatoire.

D'ailleurs, n’est-ce pas le même évêque de
Mayence qui, (même ouvrage, Liberté, Autorité,
Eglise, page 191) affirme si hautement les droite
exclusifs de l’Eglise et de la famille en matière
scolaire :

* Quand nous considérons quels sont les hom-
mes qui s'occupent aujourd’hui publiquement de
la question scolaire, et demandent que tout ce
qui la concernesoit traité comme une affaire gou-
vernementale, nous ne voyons point que ce soient
les parents qui interviennent en faveur de l'ins-
truction et de l’éducation de leurs enfants; ce
sont des hommes politiques, des inventeurs de
théories abstraites (MM. Langlois, Beaulieu, As-
selin, Saint-Martin, et tutti quanti), des maitres
ui ont apostasié leur croyance, et qui veulent
aire prévaloir leurs vues et leurs intérêts. Aux
trois institutions de la famille, de l'Etat et de
l'Eglise, ils veulent substituer celles de l'Etat,
de l'Eglise et de l'école. L'école, devenue indépen-
dante, ne relèvera plus que de l'Etat, et l'Eglise
sera séparée À la fois de l'Etat et de l’école.
Dans de telles conjonctures, c'est une des néces-

sités les plus impérieuses de notre temps que les
catholiques, la presse catholique surtout, se ren-
dent bien compte de ce que doit être une école,
afin qu'ils unissent leurs forces pour agir avec
ensemble et concourir à un même but. Il est né-
cessaire en particulier de rappeler aux parents
quels sont leurs droits et leurs devoirs, et de les
exhorter à protester unanimement contreles ten-
dances (des inovateurs de théories abstraites ci-
haut mentionnés) de notre siècle. Il faut qu’ils
soient bien convaincus qu’il ‘n'y a point sur la
terre de droits plus inviolables, d'obligations plus
sacrées que celles qui leur incombent vis-à-vis de
l’école, et qu'ils compromettent de la façon la plus
criminelle le bonheur de leurs enfants en abdi-
quant leurs droite dans l’organisation des affaires
scolaires,”

Et de ceux qui veulent faire abdiquer aux pa-
rentsleurs droits dansl'organisation des affaires
scolaires, ne faudrait-il pas conclure aussi qu'ils
sont un peu des criminels ?
Plus loin, Mgr Ketteler ajoute, er parlant de

l'abselutisme de l'Etat qui: veut être maître de
tout, posséder tout, contrôlertout:

“ie Cereste d'égards(pour les droite de l'Eglise
et de la famille), on veut aujourd'hui le supprimer
etfaire de l'école uneinstitution purementgouver-
nementale, placée en dehors de la famille et de
l’Eglise. L'absolutiemelibéral veut épurer et per-
fectionner l'oeuvre de l’absolutismemonarchique.
Il veut que l’Etat ou, comme l’Etat représente
une idée, l'homme qui représente l'Etat, le minis-
tre de l'instruction publique, qui sera infaillible-
ment un maître d'école, ait seul le droit d'ensei-
goer. Il faut que l'instruction et l'éducation de-
viennent un monopole du corps enseignant. Avec
ce système, ce ne sont plus les parents qui diri-

nt l’éducation de leursenfants: l'éducationest
unique affaire des instituteurs qui, en cela, n'ont

pas à se soucier de la volonté des parents. Ceux-
a 

 

‘ont pasd'autre devoir à remplir qu'à s’oecu-

Hy

per du corps de leurs enfants et, à fournir à l’en-
tretien des maîtres; pour le reste, pour, ce qui
concerne l'éducation de leurs enfants, c'est au
corps enseignant qu’il appartient d'en décider.
Ce système, qui tend à prédominer et qui, dans

quelques années peut-être, sur un mot d'ordre,
sera préconisé dans toutes les assemblées comme
une nécessité du progrès et de la oivilisation, com-
me une des attributions de l'Etat moderne : —
voilà l’absolutisme sous sa forme la plus hideuse
et la plus funeste.”

~ Oh! vous n'auriez jamais dû, cher M. Asselin

invoquer l'âme de Mgr Ketteler! C'est votre

malheur ! Elle ge dresse inaintenant avec fierté

contre vous pour vous dire: “Ce système, (que

vous prêchez avec vos amis Beaulieu, Saint.

‘Martin et Langlois) voilà l’absolutisme sous sa
Jorme la plus hideuse et lu plusfuneste ! ”

* Mais la vie publique, ajoute encore l’évêque de
Mayence, est généralement anti-religieuse, et
c’est aux écoles qu’il en faut attribuer la cause.
On peut admettre en principe que plus les hom-
mes puisent leur éducation dans la famille, plus -
ils sont chrétiens, et qu'au contraire plusile fré-
quent longtemps les écoles publiques, plusla foi
chrétiennes'affaiblit en eux.”

Commeon le voit, pour réfuter M. Asselinci
tant Mgr Ketteler, il nous a suffi de citer nous-
même l’évêque de Mayence.

Vive Frère Jean-Baptiste! Vive Mgr Ket-
teler !1

Josepn Béain.

Le péril socialiste
PAR LE Rév. PÈRE RUHLMAN,S.3.

 

Je me suis attaché, dimanche dernier, A vous
convaincre de la gravité et de l’imminence du
péril socialiste. Mais le socialisme avec ses con-
séquences désastreuses nous menace-t-il sérieuse-
ment jusqu'en Canada ?
À cette question, je ne crains pas de répondre

par l'affirmative. Oui, le socialisme nous menace;
oui, le socialisme nous travaille ; et le socialisme
bientôt nous débordera out comme les sociétés
du vieux continent, si nous ne faisons un retour
siucére vers la foi de nos aieux. C'est 1A ma con-
viction intime, et j'espère vous la faire partager.
Pourcela il me auffira de vous convaincre de

ces deux points: lo Que les causes génératrices
de la révolte du prolétaire contre le bourgeois, du
travail contre le capital, existent et se dévelop-
pent au milieu de nous; 20 Que déjà la lutte a
commencé, que déjà le socialisme affirme ses priu-
cipes néfastes au sein de notre pays et y emôle
se2 bataillons. :
Commençons.
Qu'est-ce qui a produit dansla société moderne

ce conslit des classes, cet esprit: de révolte des
petits contre les grands, du travail contre le ca-
pital? -
À première vue, les causes en sont multiples.

C'est, d'une part, le pacte insolant des fortunes
colossales, Ia cupidité insatiable, 1'égdisme révol-
tant, la dureté méprisante des capitalistes.
D'autre part aussi, il faut bien le reconnaître,
c’est l'amour toujours grandissant du luxe et du
bien-être, les exigences outrées, l'horreur de toute
dépendance dansles classes ouvrières, .
Mais à qui regarde plus haut ou plus loin,il-est

une cause première d'où toutes ces cuuses pro-
chaines découlent, comme les. ruisseaux de leur
source : c'est l’irréligion, c’est.le matérialismede
la société moderne: TR qe Led 
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feaosé dire, au siècle.de-‘Moltaire, ‘ot om;de
te tous les jours encore: ‘Il n’y a pasde

), il n'y a pas d'enfer,iln’y a pas devie future;
toutfinit avec la mort, tout notre bonheur ge con-,
centre entre le berceau et la tombe. Done, fai--
sons rendre à la matière toutce qu’êlle peut nous
dôbuer; mangeons et buvons et amusons-nous,
avantquela mort ne vienne couper le fil de nos
I.durs.”  Manducemuset bibamus, cras enim mo-
réemur.

Ons’est dit cela, et on s’est précipité avec fré.
nésie sur les biens de lu terre. On a miné le sol
pourlui arracher les trésors, on a fuit travailler la
vapeur et assoupli Je fluide qui porte la foudre;
on a dérobé à la nature ses secrets les plus surpre-
nants.
Et, en voyantl'or et l’argent ruisseler (de tou-

tes parts), en voyant les palais somptueux s’éle-
ver,les cités s'agrahdir et les usines seedévelopper,
les plaisirs se multiplier, les merveilles de toutes

sortes sous la baguette de la science jaillir de la
matière comme à jet continu, on s’est épris d’ad-
miration pour soi-même, et-on s'est éorié avec

ofgueil : ‘* Voilà ce que peut la science quand
elle s'est débarrassée des langes de la foi! Voilà
ce,que peut l’homme qui a pris possession de lui-
même, qui a secoué le joug delasuperstition. Vive
lejprogrès moderne!
Seulement, et par malheur, dans l'ivresse du

triomphe,ils oubliaient les pauvres, les travail-
leurs,—le peuple ; ils oubliaint toute cette masse
de‘prolétairesQui, du matin au soir, d’un bout de
l'antiée à l'autre, daïñs les sombres corridors des
mines ou dans les ateliers empestés des usines,
restaient courbés aur leur tâche commedes for-

çats, travaillant à édifier à la sueur de leur front

les fortunes scañdaleuses de:leurs maîtres inhu
maine.
Oeux-là aussi, cependant, avaient entendu la

même doctrine, qu’il n’y a pas deciel, qu’il n’y a
pas d'enfer, que tout finit avecla vie ; qu’heureux
sontles riches et malheureux les pauvres; et se
regardant un jour eux-mêmes ils se sont dit :
Et pourquoi ceux-là seuls auraient-ils tout et
n’aurions-nous rien? Pourquoi à eux seuls la
jouissance, et à nous la peine? Pourquoi à eux la
richesse, et à nous la misère ? — N'avons-nous pas
les mêmes droits à la vie, à sesbiens ?

** Mais nous sommes le nombre, nous sommes la
force. A l’œuvre! Galériens du travail, le temps
est venu de secouer nos chaînes! Unissons--NOUS,
liguons-nous et forgons ces.exploiteurs à partager
avec nous, en attendant que nous les chassions de
leurs palais pour y prendre leur place.” Et les
grèves ont partout éclaté! Et l'on a vu Spartacus,
sorti de sa tombe, réorganiser ses‘légionspour
aller à l'assaut du Oapitole
Lesocialisme était. créé.

+
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où, maintenant,messieurs,€est-ce:‘que. lesmêmes
causes de désorganisation socialen'existéntet ne
se développent pas parmi nous?
Sans doute, notre peuple canadien, pris dans

son ensemble, est resté profondément religieux.

IcŸle conférencier, après avoir. fait un besiutai
blown €des manifestations de’la piété'populaire,
ajoute :

; dans le champdupère de famille,*Fhonime
pr a semé l’ivraie quipousse vigoureuse-
ment elle aussi, jusqu'à menacer d'étoufter16bon
grain avant la récolte. ©; ;

. Bt qui donc ne »alarmerait:du prégrs que,toit
l'iri éligion parmi les hommes de nos professions
libérales, notamment parmi nos jeunes médecins,
nosävocats, nos gens de lettres, je devrais dire
nosplumitifs ? Combien d’entre eux qui semblent
- yoser en émules de ce que la France a produi
orug rationaliste! Combien qui ne connaissent
usechidmin de I'église,"si -co‘n'est:peut-être:à;
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l'apparition de quelque prédicateur célèbre, et
encore se hâtent-ils d'en sortir aussitôt ‘que: le
discours cst terminé. Combien qui ne semblent
faire acte de présence de temps à autre que par
respect humain et pour;‘me pas perdre leur clien-
tèle !

L'irréligion pousse plus loin, elle commence à
pénétrer les masses, Combien de travailleurs, de

commis de magasin ou de bureau, de boutiquiers
qui affectent de parler ét de vivre en libres:-pen-
seurs! Combien d’entre eux qu’on ve voit plus
à l'église au temps des retraites; qui, le dimanche
venu, s'attardent-au lit ou partent pour la campa-
gue, au lieu de se rendre à la messe ; qui ne s’ap-
prochent. plus des sacrements, méme au tesips
pascal !
Mais sil’ivréligion ne gagnaitpas tantde terrain

parmi nous, comment s'expliquer que des projets.
tels que ceux de l'hôpital civique neutre, d’une
bibliothèque civique et neutre, de l'exclusion de
l'autorité religieuse de toute ingérence dans nos-
affaires civiques, aient pu rencontrer la faveur

d'une si grande partie du public, au point que
certaius candidats aux charges municipales
n'aient pus craint, il y a deux ans, d'en faire leur
plate-forme électorale? Commentse fait-il que
tel défunt journal, qui se faisait l’organe de ces
idées et d'autres plus avancées encore, ait pu se
maintenir si longtemps? Que telle petite revue,
platement impie et blasphématoire, vomissant
l'injure et la calomnie contre tout ce que nou
sommes habitués à révérer et à aimer, ait: pu
trouver des lecteurs, et qu’elle n’ait disparu que
devant la menace d’une poursuite au criminel ?
Que deux loges maçonniques, recrutées exclusive-

went dansl'élément français de notre population,
puissent vivre et prospérer à Montréal?
L'esprit d'irréligion fait-il bien son chemin;par-

mi nous ?
Et s’il en est ainsi de l’élément catholique de

notre population, que dire de l'élément protestant ?
Là les loges maçonniques ne se comptent plus, et
les ministres mêmes du culte tiennent à honneur
d'en faire partie. Et certes ils ne se cachent pas,
ces révérends, de faire œuvre de bons frères ma-
çons, de travailler à l’édification du temple de la
raison. Que n’a-t-on pas vu en ces derniers jours?
Les ministres protestants se coaliser entre eux
pour organiser dans leurs propres temples un
pétitionnement contre les écoles séparées, deman-
der pour de nouvelles provinces des écoles com-
munes, c’est-à-dire des écoles neutres, des écoles

en dehors de toute religion, montrant ainsi qu'ils

aimaient mieux voir étouffer les germes de la
religion chrétieuneau cœur dés générations fu-
tures, quede laisser les catholiques élever leurs
enfants en catholiques ét en ‘Canadiens français.

Un pareil fait en dit-il assez long sur la mentalité
de nossectes protestantes ?

Maisl'irréligion ne va pas sansle matérialisme.
Quand on abandonne Dieu on retourne versla na-
ture, et réciproquement.........
Or, qui ne voit que le matérialieme, c’est-à-dire

la course débridée à l’argent et au plaisir, le mé-
pris de la justice et le libertinage des mœursfont:
des progrès plus manifestes encore parmi nous
que l'esprit d’irréligion et d'impiété.
“ «Pour me bornerà cette seule ville de Montréal:
‘et n’en relever que quelques indices, qui ne sait.

Aibeureusement, à ce tableauyyadescom-[ique le vol, la fraude, l'usure, les malversations,*
‘I'iujastice sous toutes les formes, astucieuse ou
brutale, y sont en pleine floraison ? Au désir flé-:
‘vreux de s'enrichir, combien qui ne connaissenv:

"plus d'autre frein que la crainte du pénitencier ti

!

Et que croire de l'état de nos mœurs? QuiDei
sait le succès scandaleux que rencontrent parmi!
nous la littérature corrompue et les mauvais:
théâtres ? ,Qui ne sait que les hôtels louchus, les:
lieux de rendezvous, les maisons de désordre,;
nonobstant les razzias intermittentes quy! fait
notre police, se multiplient dans une proportion:
oftrayante, jusqu'à;Jafester;des “quartiers. toutpda”  
 

entiers et les rendre inhabitables à toute famille
quiserespecte8"

Dis-je là quélque chose qui ne‘soit”‘cébnu” dé
tous ?

Si doncil est veai, comme je crois l'avoir bien
montré, que la cause première du conflit entreles
classes sociales, de la haine du travail contre le
capital, est dansl'irréligion et le matérialisme de
la société moderne, n’est-il pas vrai aussi qlie
notre sol canadien est un terrain tout-prépaias
à l’éclosion du socialisme ?
Je vais plus loin : le socialismey est tout ééloé,

il nous travaille.
Ecoutez ce programme formulé dans le congrès

ouvrier tenu ici même, à Montréal, en 1893 :

‘* Lu terre — je cite textuellement — avec ses

forêts, ses mines et ses autres avantages naturels,

a été donnée par la nature à l'humanité tout en-
tière, non à une portion de l'humanité seulement,
“Tandis que les hommes ontun droitincontes-

table de ee faire payer pour les moissons, les1é-
coltes et autres produits de leur travail, noûs

dénonçons comme absolument injuste qu‘ils se
fassent payer pour lé sol ét autres biens naturels
qu'ils n'ont aucunement produits.”

Qu'est-ce que cela, dites-moi, sinon la pure
théorie socialiste ? N'est-ce pas affirmer‘ques tous
les biens de production sont communs, quelesol
avec ses produits naturels n'appartient qu'àTa
collectivité qui peut en disposer À son gré; et: ue
chaque homme en particulier n’en peut êtré.que
l’usufruitier, qu'il n'est que l’exploiteur des fonds
de l’Etat ?
Et pourtant . ces principes subversifs ¢de’“vote

propriété privée ontété proclamés ici ‘dans ‘un
congrès où se trouvaient réunisles délégués’déla
plupart des unions ouvrières du Cunada, anglais
et francais, Protestants et catholiques. Et on bine
voit pas qu’aucune voix se soit élevée dansle‘con-
grès pour protester.
Bien plus, avec l'approbationdu congrès, copré-

grammeaété publié dans les journaux quotidiens;
et làencore, chosetristeàconstater, iln’a provoi ué
aucune réprobation tn Est-ce assez significatif !
Est-ce bien là une preuve que le socialisme et
implanté chez nous ?

Il y parlé, il y agit.
Etqu'est-ce donc que ces tendances quisefent

jour sux programmes de certains candidats‘des
oùvriers à la représentation nationale ? Tendai-
ces de concentrer aux mains de l’Etat toute’ia
direction des écoles publiques, l'administration et
le domaine de tous les services publics, télégraphe
eb téléphone, éclairage et chemins de fer, ‘char
à vapeuretchars électriques ? N'est-ce pas ainsi
quele socialisme entend amenerpeu à peu l'acca-
parement par l’Etat de toute industrie, de tout
commerce et, finalement, de toute propriété a:
véèl

Qu'est-ce doncencore et surtout Que ces grèves
qui depuis une douzaine d’années ne cessentd’a-
giter le pays ? Grèves toujours prêtes à éclater
dès qu’une exploitation est en voiede prospéeité?
N'est-ce paslàl’action socialiste ?”‘En quoi donc
agissentautrementles socialistes d'Europe ?

Surélever les salaires:jusqu’à faire ‘crever Je.ca-
| pital et le mettre en,“faillite, oud l’acculer à une
résistance obstinée qui provoque lepillage, nl’est
ce pas là le butcommun, poursuiviconsciemment
ou inconsciemment dans toutes ces manus
des unions ouvrières ?,

S'il yous reste des doutes encore, voici qui eat
de natrre à dissiper touteillusion :

. On sait que les totes dirigeantes. du’‘aocialieme
exercent dans les diverses parties du mondesune
action combinée par.les moyens d'une vaste socié-
té antiveligieuse et antisocis © qui s'appelle la
Société internationale des travailleurs, ou simple-
ment l'Internationale.
Cette société, qui aujourd’hui jetteletroublé

et l’effroi sur les trônes ‘des rois et dans lescon5*
seils des républiques,a:été,fondée à Londes,

x.-
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dans la seconde moitié du siècledernier — exäcte-
ment, le 28 septembre 1864, — paruñe réunion
d'ouvriers de tous pays, et sous l’inspiration des
délégués français, dans le but, disaient-ils, d'ac-

complir l'émancipation des travailleurs par les
travailleurs eux-mémes.
Le gouvernement de la Société devait compren-

dre, à la manière dès gouvernements modernes,
un pouvoir exécutif et un pouvoir législatif. Le
pouvoir exécutif y serait exercé par un conseil
général ou comité central, qui jusqu'ici est tou-
jours resté fixé à Londres. Le pouvoir législatif
était dévolu au congrès, formé des délégués de
toutes les associations locales qui se réunitaient
chaque année danstelle ville qu'ils choisiraient.
Assez anodine dans son principe, semblait-il,

cette association ne tarda pas à verser dans le pire
radicalisme, à s‘aggréger les éléments révolution-
naires de tous pays, et à créer partout des unions
ouvrières pour abattre le capital, et l'ordre social
tout entier.
Quatre annéesne s'étaient pas encore écoulées

depuis la fondation, qu'au congrès de Bruxelles

on entendit le président du congrès, à la clôture
des séances, déterminer ainsi le but de l'Inierna*

tionale :
* Oe que nous voulons renverser, ce nesont pas

seulementles tyrans, mais la tyrannie. Nousne
voulons plus de gouvernement, car les gouverne-
ments nous écrasent d'impôts; nous ne voulons
plus d'armée, car les armées nous menacent ; nous

ne voulons plus de religion, car lareligion étouffe
les intelligences.”
J'emprunte tous ces détails à un historien uni-

versellement estimé et dont l'ouvrage a été cou-
ronné par l'Académie française. (P. de la Gore,
Histoire du Ze Empire, vol. V, p. 419 et suite.)
En 1871, le comité central de Londres dévelop-

vait et accentuait ce programme dans l’ukase sui-
vant:

‘ # Nous ordonnons à tous nos membres d’attiser
le foyer de haine et de vengeance ‘que nous avons
allumé contre le religion, l’autorité, les riches et
les bourgeois. Bientôt nous aurons recours aux
eXplosions violentes et terribles, en abattant au
besoin par la hache et le fusil tout ce qui est au-
jourd'hui deboutdans l’ordre social et religieux.”
‘Vous savez comment ce programme a été mis
à exécution, cette aünée'là même à Paris, coin-
mentil l’est aujourd’hui en Russie.
Maintenant, n'est-ce pas un fait connu que,la

plupart des unions ouvrières du Canada, sont
"affiliéesà I'Internationale, que‘toutes sont solliëi-

s à y entrer,que d’un jour à l’autre, à la suite
de quelque nouvelle difficulté avec les patroos,on
les verra, les unsaprès les autres se donner pieds
ot poings liés à cette ennemie acharnée des gou-
vernements,des armées, dé la religion, desriches

et des bourgeois, de toutl’ordre social!..
Le-péril socialiste éxisté-t'il en Canada ? .

“ On me dira peut-être que j'exagère, que je me
‘trompe, que l’Internationale dont font partie nos
ouvriers n'’ést.pas du toutcette Internationalequi
fait la terreur de l'Europe. Mais qui donejusqu'ici
a entendu-parler;de deux Internationales, l’une
‘’éaropéenne, l'autré américaine? Ce qui'est cer-
tain, cast que l'Infernationale, dontle couiité
central sidge & Londres, étend son action à des

‘anions ouvrières organisées en Amérique, puis- à
Qu'il n°y apas de éongrès ouvrier international
tenu en Europe auquel n’aësistent desdélégués-

“dostravailleurs américains. À quels signes donc
’les distinguer,‘s’il ‘en existe ume’‘deuxième tout.

:._“smdeicalne, et comment savez-vous, ouvriers
* “eanadiene, qu’en vous amlisita l’Internationale
vous entrez dans l’une et non pas dans l’autre ?
* Ret-ce à l'action?‘Mais l’action de l’Interna-
wn européenne s'ouvre par les grèvéset les
"additions. Orenquoi les grêves américainesdiffè-| 8

"vee Europe? Sont-ellesmoins’ C5| “hutalddi’    
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nofnbreuses, accompagnées de moins’ deviolen-
ces2 Et quelle, geeève européenne, hormis lesré
oltes quennous v yonsseproduireen ce moment

iiRussie ent comparable àlà fameuse grève du
charbon ?
A ‘quoi donc les distinguez-vous? Auxprinci-

pes? Mais que sont doncles principes émis par
nos ouvriers congressistes de Montréal si ce n'est
une répétition des principes économiques for-
mulés tout d'abord au fameux congrès de Bruxel-
les en statuantlui aussi ‘‘ que les carrières, houil-
lières, mines, chémina de fer doivent revenir à la
collectivité sociale,"—*“que l'évolution économique
fgitdelarentréedusol arable dansla propriété col-
lective une nécessité, ” s’il y a une différence dans
le radicalisme des deux programmes,elle ast en
faveur de celnj deBruxelles.

“Mais mettons que l'Infernationale américaine
soit une société indépendante,qui ne relève pas
dûcomité central de Londres, qu’elle n‘ait pas

PInternationale européenne,le danger socialiste
en est-il pour cela beaucoup amoindri ?
-Ne porta;t-elle pas dans ses principes collecti-

vistes le vivusdestructeur de tout ordre social?

Et ne voyez-vous point que par l'union étroite
detoutes ces lignes ouvrières établies eur-notre
continent, il peut arriver que sur un mot d’ordre
venu du Comité central, In grève soit déclarée si
ouvertement sur tous les points, dans toutes les
branches de l’industrie et dans tous les corps de
métiers à la fois, qu’il y ait un soulèvement uni-
versel du travail contre le capital, englobant:
l'Amérique tout entière ! :

C'est-à-dire, que le sort du Canada comme des’

Etats-Unis n'est plus entre les mains des gouver-
nements légitimement élus par la nation, mais
entre les mains des factions ouvrières : entre les:
mains de quelques meneurs ayant à leur discré-'
tion des millions de prolétaires, et capables de
suspendre toutes les communications, de ruiner
toute industrie et tout commerce, quand il leur
en prendra fantaisie.!

Croira-t*bn encore quele péril socialiste n'existe
pas en Canada?

Comment y échapper ? Je l'ai.ditail:n'y a.-gp'un:
moyen, c’est le retour sincère de tous, riches et
pauvres, patrons et ouvriers, à la religion, ou
"plutôtÀ la foi de l'Eglise catholique. Elle seule
est assez forte pour arrêter le torrent qui menace
de tout emporter. Que saint Joseph, le patron du
Canadaet le patron spécial des classes ouvrières
nous vienne en aide. Orions vers lui dans notre
détresse, comme firent les Apôtres vers Jésus au

milieu de la tempête, et avec la même confiance :
Domine, salva nos, perimus. “Au secours, grand
saint Joseph! Autrement, rous périssons.»

eee BEAUMIER
Medecia et Opticien

A L'INSTITUT, D'OPTIQUE:
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“le fravail organisé
D’après le rédacteur de la chroni-

que ouvrière de la “Patrie”
(ler avril), 5se
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 ‘ Le mouvement ne peut s'élever plus haut que
son idésl.” ~~
“ L’homme qui aspire,à s'élever,àa‘éteindre le:

sommet qu’"il a espéré, doit?tonjours s'élever da-
vantage.”

“ I’homme qui regarde en baz ne fera que
descendre graduellement.”

. C'est un préambule ! voici la suite :

* Aucun mouvement ne s'est fait un plus bel
iaéal, ni n’a visé plus haut que celuidu travail:
organisé.” ve

Le travail organisé, c’estdonc un mouvement,

mais le plus|fécond des’‘mouyements!l’L'Eyangile

mêmene s’est pas fait un plus bel idéal, ni n’a

visé plus hant!

- De fait; de travailcorganisé;

. “Dans le passé, a été le seul espoir de millions
de malheureux... .”
“Tt a rendu Vigsteuction accessible aux en-

tabifits.”» SECA

“il a inspiré aux hommesl’idée qu’ils étaient
réellement des êtres humaine.”

“Ji a oréé la solidarité entre les travailleurs...
en leur apprenant qu'ils étaient tousfréres. ”
TI leur a appris qu’en dépit‘de leur couleur

et deleurs langages différents, ‘ils étaient tous
descendants du même homme Adam.”

Cùn'est plus l'Evangile qui a transformé ‘le
monde,c'est le travail organisé ! -

# voilà ce que l'on sert à nos bons ouvriers!

3 F.-A. B:-

shinHaber, 3 avril 1905.
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Un Incident
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LB 23 mars dernier, M. Campbell, membfè du

gouyernement manitobain eut une entrevue avec

Son” Excellence Me Sbarretti, déléguépow
tolique.

L'on sait que ‘Manitoba demande une exten-
sion!du territoire.

Loon sait aussique nos coreligionnaires dans

cette province ne joulssent pas de Jours droits
scolaires. NES

Cette conféhncs deSondiigofagsujet
de longs commentaires plus ou moinsexacts dels
partde la presse canadienne, mais surtout. de ni

certaines feuilles anglaises qui y ont”ve:‘umo|

pidtement du catholicisme sur le ‘‘terfain‘de Is
politique canadienne.

foici d'ailleurs, d’après monseigneur le Dév

légëé apostolique:lnkméfeiileh faits tele-qu’ile'ao|
sontnh pads:

ecroisde mon devoir de déclärér quele |
ra publié dans les journaux d’une confé-
renee que j'auréis eve! avoc'les délégués mani-
tobline n'est pas tout-à fait exact, et qu'il est
prédents de façon :à produire une impression

 

eesETEEIjai populaire. Nous ‘connalssons toutés les
“HN oici les faite: Probitäpt de le présence à dieu quise dressent parfois devantefjour;
     

- « .
AARpees rT

con

Ea
‘mio

ROIX SEA ALAS

Ottawa de“Ion. M.. GRinphall“le-procureur-
général du Manitoba, que j'avais rercontré ami:
calement ilLys plus d'un an,jel'aai invité à venir

‘me voir. Jen'ai jamais rencontré l’hon. M. Ro-
.gers, niai’jamäis communiqué avec lui. Le soir

"précédant son départ pour l'Ouest, le 23 février,

M. Campbell est veau. Je lui ai demandé si quel-
que chose pouvait être fait pour améliorer la

situation des catholiques de sa province, sous le

rapport de l'éducation. Je fis observer que, dans
les villes de Winnipeg et de Brandon, par exem-
ple, les catholiques payaient double taxe. J’ap-

puyai ma requête de raisons de loyauté et de

justice, et, faisant allusion à sa mission à Ot-
tawa, je fis la remarque que, au point de vue du

gouvernement manitobain, toute mesure dans

‘cette direction serait d’adroite politique, en faci-
litant l’accomplissement de la fin désirée, en tant
que les catholiques de n’importe quelle étendue
de pays qui pourrait être annexée au Manitoba
s'objecteraient naturellement à la privation de
leur droit aux écoles séparées et à être soumis

aux conditions actuellement existantes au Ma-
nitoba. M. Campbell me demanda alors ce que
je désirerais, et je lui ai remis le mémoire qui a
déjà paru dans les journaux.

“Voila la somme et la substance de mon en.

trevue avec M. Campbell. Le gouvernement fé-

déral n'en a absolument eu aucune connaissance.

C'était une conversation privée,àa seule fin d'ex-

primer une suggestion et un désir que la situa

tion des catholiques, au point de vue que j'ai

mentionné, fût améliorée. Toute autre interpré-

tation est tout-a-fait erronée. Je crois qu'on ne-
peut me contester le droit de parler a M.Camp.
bell privément et sous ma seule responsabilité,”

Voilà toute l'histoire de cet incident qui sert|
maintenant de brandon à l’orangisme d’Ontario.

Les délégués manitobains auprès du gouver-
nement Laurier, ne voyant pas leurs demandes
couronnées de succès, ont laissé courir les
bruits que S. E. Mgr Sbarretti s’immisçait dans
les affaires politiques du Canada et qu'il” était
entendu aveo M.- Laurier pour faire avorter leur;

projet d'sgrandir le territoire de leur province.
Et M. McLean et M. Hughes, et toute la ky-
rièlle de l’Ordre du prince d'Orange ont sorti

leurs tambours et leurè trompettes pour crier
par tout le Canada : No popery !

Etranges esprits que nos bons amis d'Ontario
etdu Manitoba ! :
La semaine prochaine,nous ¢*parlerons,de cet

inoident plus au long et -nousen tirerdne des
conglusions instructives.

‘En bonne »voie3}
wl Sodsshtte vabriqus,InPress, de Montréal, ni

luait ainsi notre-‘troisième année de publication ::

+Notre excslient confrère hebdomadaire, la
Orarx, vient d'entrer dans sa troisièmeannée;
avec son dernier numéro, La vivacité d'allures,
l'esprit combatif roais pondéré, et l'énergique sin-
éérité de notre jeune camarade parlent hautement
fi sa faveur et lui gagnent deplus onplus]Ia sym-
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naux deprop: ande, et la Ondix méritéIntélièi-
tation.géné le —— puisque nous sommes én
catholique —‘pour les ‘avoir surmontées. No
distinguéconfrère marché maintenant vent en
poupe vers le progrès et les réformes contenues
dans son programme. Nous applaudissons des
deux mains À ses succès.

‘* Nous sommes heureux d'enregistrer, à eon
sujet, un incident récent qui a bien tourné. Dans
le cours d’une polémiquesurl'éducation, quelques
journaux de Montréal ont perdu de vue le sujet
pour se permettre des allusions personnelles con-
tre son rédacteur, Monsieur Bégin. Il est rare
que ces digressions réussissent, parce qu'elles
n'ont jamais leur raison d'être. Heureusement
que Monsieur Bégin n'a pas été à la peine de sévir,
nos confrères déclarant qu'ils avaient voulu faire
une simple plaisanterie dépourvue de toute sign i-
fication malicieuse.
* La vie de journaliste n'est pas assez agréable

pour queles intéressés cherchent eux-mêmes à se
la rendreplus dure.

Nous prions notre grand confrère d'agréer nos
remerciements sincères pour les bonnes paroles
qu’il nous adresse. Ce témoignage a d'autant plus
de valeur, dansles circoristanges, que nous n'a-

vons pas ménagé notre façon de penser à ce
journal.

Merci, aussi, auk autres confrères qui ont sa-

lué notre troisième année !

CHOSES ET AUTRES
M. Asselin s'est rétracté, dans le dernier nu.

méro du Nationaliste ; mais comme le bambin
mal élevé de l’école qui a reçu une sévère mais
juste correction, il n’a pu le faire sans nous

adresser de nouvelles grossièretés. Nous n’en

tiendrons pas compte, le pauvre Djrecteur- du
Nationaliste étant peut-être un de ces caractères
incorrigibles dont il ne faut attendre rien de
bon.
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L'hon. Lomer Gouin a fait,mercredi: soir, à la
salle Montcalm, un grand discours-programme
que nous apprécierons dans le prochain numéro
de la Croix.

+

Sa Grandeur Mgr Bruneault,» évêque de Nicolet,
est de retour de son long vovage en Europe et à
la Ville Eternelle. Les fidèles de son diocèse ont
dignement fêté son arrivée.

+ Dr

Un ancien Rédemptoriste des Sables-d'Olonne —
|:Vendée); le: P; Riblier, poursuivi pouF"conti-
‘nulitionde‘laivieffoommune,fut ‘condamné.à une
“forte amende.

Quand|‘huissierse.présente poursecon er la
somme, le P. iblier le. reniveoya ai:‘liquidätéur
qui avait fait àindin basse sur tous ses biens. Il
se déclara” prêt à ‘accomplir Ia contrainte par’

| Corps. LUE Sia Tyafrat,+
La police I'sappréhends & son domicile et ve *

croua à la|prison des Sablés:, .
Enville l'émotionfut,tébe"éibet! Desbites:

tations se produisiréfit: spontenément‘pourobte-
wir’lan dentdu prisonnier.‘ ‘Enfin;pour |
abréges

>ds

ovations de la population sablaise.‘°° ”

“Mnoarcération du _vénérable religieux, =:
ane,imfat‘ouvartéparmiie population, =.
leinenderapidementélivés“etivériééau:greffe;
16P.Riblierfut, remisenliberté.au.milieu des

 

  


